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Jill, Ma Joie, mon Intime et mes deux L pour nous envoler si haut.

Tout un poème s’il n’avait manqué le E de la fin.

Celui qui ne s’entend pas, ne se prononce pas, auquel on ne pense pas puisqu’il n’a pas lieu d’être.

Et pourtant, ce E manquant fut tout ce qui précipita notre chute.

Quelle Energumène !

Effrontée, Excitée, Extrême, Etourdissante.

Un feu follet à elle toute seule. Irradiante jusqu’à la folie.

Je pourrais choisir la moitié du dictionnaire pour vous la décrire, tenter d’y retrouver un semblant de sens, lui en vouloir.

Spontanément, me vient en bouche, en cri, en perdition le E de Erreur, Egoïste, Enervante, Entourloupe, Embûche, Epilogue.

Ou mieux Epitaphe.

Comme l’ultime paraphe entre ma vie d’avant et celle d’après sous laquelle je repose, vidée.

Malheureuse.

Parce qu’avant tout, elle m’apparut Excitante.

Je ne connaissais pas son nom, je l’avais à peine croisée et l’instant d’après, elle était dans mes bras, ma bouche, partout sur mon corps.

Et mon existence.

Avec ses grands yeux noisette, sa longue silhouette, sa façon bien à elle de se déhancher en hurlant à pleine voix.

Je n’étais pas la dernière à faire la fête et à m’enhardir sur une piste de karaoké, un vendredi soir. Je ne dirais pas que j’étais là par hasard.

J’étais venue seule mais voulais repartir à deux.

Non que j’en ai l’habitude mais ce jour-là, je devais dégager les mêmes phéromones qu’elle, aiguisés d’envie, de besoin, d’urgence parce que c’est ce que nous avons fait au bout d’une heure seulement.

Juste avant, il y avait eu les sourires, les œillades, les frôlements, le savoureux tintement de ses talons hauts quand elle a fini par se rapprocher de moi.

Légèrement plus grande, plus fine, plus âgée aussi me semblait-il. En témoignaient ces irrésistibles pattes-d’oie blanches presque gommeés par une carnation mate, chatoyante de soleil.

Elle portait le livret des chansons vers moi, offert comme un cadeau. Ou un défi.

Elle tournait les pages, désignait un titre, me souriait, recommençait.

J’accédais à ses choix, piochais ici et là, un peu par hasard, par habitude ou par facilité.

Un joli panel entre « Je vais t’aimer » de Sardou en passant par « L’envie » de Johnny Hallyday ou encore « Pour le plaisir » de Herbert Léonard.

Le message semblait clair, digne de la plus grande ringardise, sentimentalo à souhait !

« I will survive » surtout que nous avons fini par massacrer avec panache.

C’était à celle qui mettrait le plus de hargne possible, de revanche, de non-dits accumulés à prévenir l’autre de ce qui l’attendait. De là où elle venait. De là où on ne la reprendrait plus.

À celle qui voulait gagner déjà. Prouver que plus rien ne l’abattrait.

A bout de souffle toutes les deux, expurgées du passé, Gloria Gaynor en écho encore dans nos tremblements de voix, elle a fini par glisser sa main dans la mienne et je l’ai suivie.

Sans comprendre, sans savoir ce qui m’arrivait et sans écouter ma petite voix intérieure qui, au milieu du vacarme, a pourtant tenté de me retenir.

J’avais son nom,  « Jill »,  murmuré dans mon oreille, qui m’avait littéralement conquise.

Une syllabe, un souffle d’air, efficace, terriblement sexy.

Envoutante.

 

*

 

 

Tout s’est accéléré vraiment dans la voiture.

C’est elle qui m’a embrassée la première, qui a glissé sa langue entre mes lèvres, qui l’a enfouie avidement. Comme si elle avait faim et soif et qu’elle cherchait à se rassasier.

A ce moment-là, elle était irrésistible. Parfaitement impatiente.  Je l’aurais suivie jusqu’au bout du monde si elle me l’avait proposé.

Dès lors que j’ai respiré le même air qu’elle, j’étais devenue accro.

Dès lors que ses doigts m’ont emprisonnée, j’étais sienne.

Je vivais là ma première osmose. Mon premier vrai abandon. Et pourtant, je sortais d’une longue relation qui m’avait laissée à moitié morte, de l’amertume au cœur et des bleus à l’âme.

Mais avec elle, c’est comme si je renaissais, vierge de tout.

Ce fut immédiat, irrésistible, irrépréhensible.

Comme une évidence.

Je la sentais pulser dans mes veines, le sexe vibrant de désir, la gorge nouée.

C’est elle encore qui m’a susurré hardiment d’aller chez moi. Avec une mimique à faire fondre tous les icebergs de la terre.

A mesure que je conduisais, sa main commençant d’effeuiller hardiment mon anatomie, mon corps entier devenait eau, devenait source, devenait océan.

Je n’étais pas seulement humide, je devenais liquide.

Sa voix, je l’entendais nettement à présent, loin du bruit et de la foule.

C’était une voix douce et suave avec un léger accent. De quelque part plus au sud/sud-ouest.

J’appris très vite que j’avais raison, qu’elle était originaire de Pau, qu’elle avait rallié Paris à la fin de ses études de langue (tiens donc !... j’avais souri bêtement) pour vivre sa vie, être libre et surtout anonyme dans le grand Paris.

Parée pour l’aventure.

La bonne blague pensais-je pour moi-même.

Elle avait commencé de caresser mes seins sur le A de aventure, glissant dans mon décolleté, ses lèvres en sourire et en baisers dans mon cou.

J’aurais bien garé ma voiture dans une impasse mais je continuais de conduire, vite et mal, complètement subjuguée, tremblante et silencieuse.

J’aimais qu’elle me parle et qu’elle me caresse en même temps, c’était comme si elle nous dévoilait de l’extérieur et de l’intérieur simul
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